
LE MONDE ILLUSTE

-Allons, se dit-il, en se frottant les mains, pour -Que veux-tu dire ?

IMouillon et pour moi la journée n'a pas été -Tii le sauras tout à l'heure. Vite, vite, mon-
mauvise.tons dans ta chambre.

Content de lui, il. se mit ait lit et ne fit qu'un x
somme jusqu'ail matin.lipi

A dix heures, un commissaire lui apporta u l La première chose que fit Mouillon en entrant

cacheté. Il reconnut l'écriture de Mouillon. C'é- dans la chambre de Ripart, ce fut d'ouvrir la

tait~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~f lréosàsaltr.Lipettrlidsifnêtre. Puis il se pencha sur l'appui et jeta un
seutlemeépnt e às ete 'npetu u iat e

seulmen e alane. on-long regard dans la rue.

ITii ne dois pas quitter la rue aad.Cn -Nous avons encore le temps de causer, dit-il

tinue de faire bonne garde autour de mïademoiselle en se retournant vers son associé, qui le regardait

Greorgette. Il ne faut pas qu'elle reçoive une lettre avec étonnement. Eh bien, Ripart continua t-il

ou une visite d'une personne inconnue sans que tu en s'asseyant, j'fai l'idée que nous allons passer

le saches. Plus que jamais tii dois ouvrir les yeuîx ensemble une soirée très agréable, qui nous promet

et les oreilles, si tii ne veux pas te laisser sur- plser srrss

coscenieseeresn.e- -J'aimie cela, fit Ripart.
Ripart remplissait cncecesmn o e -En fait de surprises, mon vieux, je crois en

voir, et bien que ce fût aussi fatigant que mono- avoir ménagé une à M. Hector à laquelle il ne

tone, debout on assis près de sa fenêtre ouverte, s'attend certainement pas.
nsUmmet longé dn la rite

son regard était costmme--pEnfin, tut vas me dire quelque chose.

Galande. A le voir regarerans, nauai îî -otiilloii secoua la tête.

supposer qu'il s'anmusait à comp)ter les pavés. Ne -Tu'F seras là, tut verras, reprit il, cela vaudra

S'intéressant nullement ait mouivemlent du monde, mieux encore-

au bruit des voituires, aux cris des nmarchands, à ce -Est ce qu'il aurait l'audace de venir ici ?

va-et vient continuel qu'on nie voit qu'à Paris, il -Qui ?
n'avait que sa pipe pour se distraire. Mais cette ---M. Hector Vidai.

distraction elle-mêmîe devenait fatigante après huit -Il est trop prudent pour cela, fit Moîtillon en

ou dix heures de faction. haussant les élpaules. Certes, ce n'est pas l'audace

Pendant trois jours il resta constamment a sa1 qui lui manque, et il est de plus adroit et rusé

fenêtre, attendant vainemnent l'agent de MN. Hector comme un renard, il a de limagination, beaucoup

qui ne se montra pluls. A l'exception de Sarruîe, d'initiative et je suis forcé de lui reconnaîtie une

qui venait touts les soirs à la même heure, personneI grande. habilité - il mène bon tr ain et proprement

n'était entré chez G)eorgette, et elle n'avait reçutses letites affaires. Bien qu'il pui,,se payer large-

aucune lettre. ment toutes sortes de gens pour le servir, il ne

Fort étonné, pour ne pas dire inquiiet, Ripart se dédaigne pa de mettre la main à la pâ1te, comime

disait comme sSeur Anne, et non sans dépit " lJe 011d1t, et d'opérer lui-même Son expertence liii

ne vois rien venir. " Mais ce qui le contrariait le a démontré qu'il n'est pas de meilleure besogne

plus, c'est que Nlouillon liii laissait ignorer corn-qe cellc qu'on fait soi-mêiý e. Tioutîefois, s'il a

pIlètement ce qu'il faisait de son côté. Le mercredi l'audace dut .loul>, il en a aussi la lacheté ; il prend

soir il se dit:ped ses précaution~s et n'agit qu'autant qu'il est sûr

-il faut que Mouillon sache que jeped d'avoir conjuré toits les dangers ; il rôde sans

tout à fait mon temps ici. puisqu'il m'a défendit bruit autour de la bergerie et ne se jette sur une

de sortir de chez moi, je vais liii écrire, brebis que lorsque le berger et les chiens ne sontu

Il le fit aussitôt. plus là. Cré nom ! s'il soupçonnait que Ripart et

Il tat pèsde ui here lrsqu'il sortit de sa Muîln ici présents, sont deux bons chiens de

chambre pour porter d'abord sa lettre ait bureau garde, ptéts à le mordre, tu n'aurais pas les sur-

de poste et aller prendre ensuite son repas dît soir. prises (qIe je tepromnets.

Jacquies Sarrue descendait l'escalier. Il -En ttu, Ripart, M. Hector Vidal, qui se

~-Bonsoir, monsieur Sarrîieliii dit Ripart, est- fait appeler à certaines heitresUlysse de Rossières,

ce que vous avez déjà dîné ? et qui se nomme ce soir Louis de Verville, est un

-oui, répondit le poète. ga ird (le première force. Ce que je liii ai"i

-Vous quittez mademoiselle Georgette de bien faire depuis trois jours est admirable, et je peux1 le

bonneheur ce oir.dire sans me flatter, Ripart, tout autre que moi n'y

bonneshevreaeir. autruit vu que dît bleu.

-je com-prends, vous allez faire une visite. -Cela prouve que, si fort et si habille qu'il soit,

-C'est un peu cela, monsieur Ripart: j'ai reçu mon ami Mouillon est son maître-

une lettre tantôt, qui me dit de me présenter ce -C'est vrai ; mais je dois te dire que les ren-

soir à neuf heures rite du Fauibourg-Poissonnière. seignements que tu m'as fournis m'ont été extrême-

Vous savez que je donne des leçons de latin et de rient precieuîx.

grec ? -Alors, il va venir ?

-De mathématiques et aussi de chimie ; vous -jusqu'à la porte, déguiser en cocher.

êtes très savant, monsieur Sarrue. Ripart ouvrit de grands yeux.

-peuit être trop, répondit le poète avec un sou- -je ne comprends pas encore, murmura-t-il.

rire plein d'amertume. Enfin, je vais ait Fauiboiurg- -Ne t'inquiète pas, mon vieux, fit Mouillon en

Poissonnière pour voir les parents d'un élève riant, tut comprendras bientôt.

qu'une personne qui s'intéresse à moi m'a trouvé. Il se leva et alla regarder dans la rite.

Ce nestpasprès d'ici et je n'ai pas de temps à -je ne comprends pas encore, dit-il. Du reste,

perdre sitevu arvràp'er.aiseoimn ajouta-t-il en regardant sa montre, il n'est que huit
sieudre Ri j euart vrà 'ere eormn heures et demie.
siBonne hancemonsieur Sarrue! Il revint s'assoîr.

LeBoète shéloigna rapidement. -je n'entends pas mademoiselle Georgette ; elle

Ri partearrlivaat bas de l'escalier, lorsque est dans sa chambre, n'est-ce pas ?
Moillo searuva ou t à coup devant lui. -Elle ne sort jamais le soir.
L'ispecter oliceaouraitt haletant et co- -Que fait-elle ?
v'sert eu de eur. cori- Elle travaille, la pauvre petite, toits les jours

-je viens de t'écrire, lui dit Ripart, voilà ma jusqu'à onze heures, minuit et souvent une heure

lettre que je portais à la poste. dut matin. Elle se tue, quoi ! ... Il faut bien qu'elle

-- Tu eux .a metreans apoch. N'et rce gagyne- Elle doit s'être aperçue que pour l'instant,

Il avait entendu le roulement d'une voiture, qui
venait de s'arrêter devant la maison.

Il regarda. A la lueur des becs du gaz, il recon-
nut le coupé et le cheval loués le matin par M.
Hector et même ce dernier, occup)ant le siège du
cocher, malgré une barbe postiche qui complétait
son déguisement.

La portière du coupé s'ouvrit, et une femme mit
pied à terre.

Alors Mouillon ferma la fenêtre et se rapprocha
de Ripart, les yeux étincelants, le sourire du
triomphe sur les lèvres.

-Première suprise, lui dit-il tout bas ; silence
et écoute.

Il alla vers la porte, l'entr'ouvrit doucement,

puis fit signe à Ripart de venir se placer prés de
lui. Ils entendirent ouvrir la porte de la loge, et
une voix de femme demander mademoiselle Geor-
gette. La voix du pipelet répondant " Au qua-
trième, la porte à gauche," arriva également jusqu'à
eux. Mouillon ferma la porte sans bruit.

-Eteins ta lampe, dit il à Ripart, nous n'avons
pas besoin de lumière.

La femme mionta les quatre étages et frappa à
la porte de (Georgette, qui lui ouvrit aussitôt.

-Bion, dit Mouillon entendant le bruit des pas
dans la chambre, la voilà entrée.

-C'est le moment d'agir, je sis -;prêt. Jolie
souricière tout de même 1

-Voyons ton idée ? fit Nlouillon.
-Eh bien, nous dégringolons l'escalier, nous

empoignons M. Hector déguisé ci- cocher, nous
le traînons dans l'allée, le concierge ferme la porte
d'entrée et nous les tenons tous les deux.

-En effet, c'est simple et facile. Pincer M.
H-ector dans son costume de cocher, ce serait déjà
quelque chose, mais il mie faut mieux que cela.

-Que veux tu donc ?
-je veux qu'une fois entre les mains de la jus-

tice, il1ne puisse s'en tirer. La police correction-
neile, la belle affaire 1 je veux un crime prémédité
et biern prouvé, je veuxý qu'il enlève mademoiselle
Georgette, je veux qu'il passe devant la cour
d'assises.

-Tun es terrible, dit Ilipart.
-Pour cet homime-là je deviendrais féroce,

répliqua Moumlon sourdement.
- Ainsi, nous allons aller à Billancourt ?

demanda Ripart.
-Oui. Mais écoute..-. entends tii au-dessus de

nous ces gémissements, ces cris de douleur?

-Tonnerre ! exclama Ripa rt, mnais c'est made-
moiselle Georgette qui pleure, qui sanglote...-

Et il se serait élancé dans l'escalier si Mlouillon
nie liii eût barré le passage en se plaçant devant la
porte.

-Mouillon, reprit il, la pauvre petite pousse des
cris a fendre l'âme. Est-ce que cette coquine
oserait la maltraiter ?

-Nullement.
-Mais alors, pourquoi lleure.t-elle ?
-Tous les jours madame Bertin va se promener

au bois de Boulogne. La femme qui est en ce
moment avec Georgette vient de lui dire que ce
soir, à cinq heures, elle est tombée sous une voi-
ture et qu'une roue lui a passé sur les deux
jambes.

-Et cela n'est pas ?
-C'est un audat-ieux mensonge imaginé par M.

Hector pour attirer mademoiselle Georgette dans
un nouveau piège.

-je comprends, fit Ripart... Ah 1 les misé-
rables ! ...

-1l fallait cela pour que Georgette, croyant aller
voir madame Bertin ayant les jambes brisées, se
laissât conduire dans la petite maison de Billan-
court.

-Elle s'apercevra qu'on ne la mène pas à
Boulogne.

-La femme a dû lui dire déjà, sans doute, que
la dame blessée a été relevée par le maître de la


